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rvcar d'an*** part nos dépêches su» m 
Dise ministérielle.) 

de reformai îal-
BUUtair» « électo­

rale.. 
Hélas I dénterons avee Thomas, aveu leurea, 

avec Hervé lui-même qu'une vieille résolution 
de Congrès oui n'a pas po prévoir les obliga­
tions nouvelle* qu'une victoire comme celle 

Idu meta dernier imposerait au Parti Soeia 
liste, l'enferme dans une sb«tentlon regret-

>le, et souhaitons que ses votes, — sinon ses 
— permettant au nouveau Ministère 

faire «Qvre réformatrice 

JStïrès 
it li F trtlclpitln 

ministérielle 

t a ^ ^ a s j On peut considérer le 
WKHBK^* cabinet vmani comme 

j K s y | M eoustitue. un seul porte-
JT e.1e\ m feuille reeta & pourvoir, 
celui des AJCIaires Etrangères, pour l'acepta-
tion duqud M. Léon Bourgeois sa fait un peu 
prer l'oreille. 

Si le sénateur de la Marne refusa d'aller au 
auaj l'Orsay, c'est M. Jean Dupuy qui pren-
ttra M lourde charge de ce ministère, aban-
âonnont la jostice g M Savary, sénateur du 
Tarn. 

A pan ce remaniement possible la liste que 
nous pofclioni plus loin est vaisamblabiemaut 
Uéfinitiv». 

Il n'en pas dans notre intention de formu­
ler sur ce nouveau gouvernement une opinion 
décisive. * 

Toutefois, la personnalité de son ehef don­
ne, selon nous, à la lémoeratie républicaine 
et socialiste de sérieuses garanties. 

Vivian!, député depuis plus ds vingt ans. 
a'a jamais varié. Il est de ceux dont toutes 
les véroles et tous les actes politiques peu­
vent, quels qu* soient l'époque et le Peu ou 
Ils ont été prononcés et accomplis, être mis 

parallèle San» se contredire al sa détruire an par*' 

Lorsque an nunsmbre 190g 
fit appel pour la première fois à vrvtani, le 
nouveau Ministre du Travail fit à la tribune 
une déclaration dont il n'est pas inutile 4a 
rappeler le passage le plus saillant : 

• Quand, disait-il. M. le Président du Gonasu 
aVa choisi parmi ses collaborateurs, s'adressent 
k mol il a prononcé une phrase crue j'aurais sol­
licitée s'il n'en avait pris l'initiative. 

» Il m'a dit qu'a mon entrée au gouvernement 
aucune condition d'aucune sorte n'était et ne 
terait attachée. Entre lui et moi n'a pa* été abor­
dée une de cas discussion» délicates et quelque­
fois affligeantes ou l'autonomie, l'indépendance, 
la fierté de la pensée individuelle ont è subir 
quelque dommage. (Applaudissements). 

> Par conséquent, comme ceux de mes amis 
eu] dans des conditions différentes et dans des 
ministères différents, ont accédé au pouvoir, >e 
pénètre au pouvoir nouveau tel que J'étais et tel 
*u« je suis, la tête haute «t fout entier, en so­
cialiste qui entend ne répudier aucune des doc­
trines que, depuis seize année», à la mesure de 
ees forces, il a essayé de défendre devant le Par­
lement et devant le Paya... > (Applaudissements è 
l'extrême gauche at à aauebe.) 

Vivian!, ministre du Travail, fat ce qu'avait 
toujours été Vlvtanl militant et député : un 
républicain socialiste, avide de réformes, et 
prêt h risquer même sa popularité et sa car­
rière parlementaire (témoin la 1<» sur le re­
pos hebdomadaire) pour taira «uvre utile et 
vivante. 

Rentré dans le rang, il redevint la soldat 
moleste et l'ouvrier tenace de la démocratie 
sociale, éloigne de l'intrigue et ds la réclame 
tapageuse, saehaat faire taire au besoin des 
ambitions légitimes pour ne point s'associer 
& des tentatives ministérielles pouvant s'ap-
poyvr sur uns majorité douteuse. 

Dans la profession da fol qu'il adressait, n 
» a cinq semâtes», g ses électeurs de la 
Creuse, ns disaJt.il pas : 

• Républicain, Je veux une République forte, 
maintenant la paix dans la dignité, tolérante 
pots- les idées, mais aussi éloignée de la persé­
cution contre ses adversaires que de la duperie 
dont us profiteraient Socialiste, je vaux des re­
ferme* fiscales et sociales, et pour mon compte, 
j'ai attaché mon nom è quelques-unes da ces der­
nière». Liera penseur, je veux le respect de tou 
tes tas convictions sincères, le droit pour qui lui 
plaît de rester attaché a ses croyances religieuses 
et le droit de n'en avoir pas. mais aussi le drot» 
pour h) République de ne pas Islsssr le clérica­
lisme exploiter la religion dans un but politique, 
dénigrer l'école laïque, insulter a ses méthodes, 
et installer dans la régime républicain un gou­
vernement da combat Ce sont les idées que 
dernièrement j'exprimai h la tribune du Sénat et 
que ostla Assemblée a faites siennes en me fai­
sant l'honneur da voter l'affichage de mon dis­
cours dans toutes les communes ds Francs, s 

Et g propos de la loi d s trois «a» * 
e L'augmentation da la dures du servies mili­

taire jusqu'à bols ans a été votés : Je ne me 
suis pas associé à ce vote, et pensant tout de 

• •«ut lnn était nécessaire, avec 
de 

même qu'une auemsrrtatton était nécessaire, avec 
rjusda^ssO rép^Boatos. j'ai voté le service de 
h mots et o s h ï i e » mois Pwramogril» <ruam 
départ d*ane cesses 0 y ait un vida dans, la mo­
bilisation, le réclamais en rat 
panisauon da nos admirables 
bifteaàoe. Je réclamais en même tempe te, réor-
winiMiiao de nos admirables réserves et lorge-
msauon en vus du service mtHtaim, ds le fi 
nesas^uTptes entraînée,, dès l'a*, dt> dix-huit 
ans, arriverait plis préparée sous les drapeaux. • 

Tel est Rsomme «ns la retraita spontanée 
«s M Dousnergue va mettra è la tête des les-
tinése poMtssjaee du P»y». * 

Fataene-iuj un mm» crédit, peur son peseé 
tout de topante républicaine et de eorrsetlon 
politique. 

titre jfeur, toi-ménte, 
get t u s article de 

Nous eues» oUê Foutre 
les principaux passag, 
Marcel Sembat, dans lequel lie député socia­
liste unifié de le Seine exposait tes raisons 
pour lesquelles, tout en étant partisan du 
Bloc de gauche è la Chambre, il n'approu­
verait pa» une participation éventuelle des 
socialistes au Pouvoir. 

D'autre pari nous avons reproduit tes ex-
ftjstf d'une interview donnée à la France 
de Bordeauxpar Albert Thomas qui s» dé-
claratf nettement partisan de ta participa* 
(ion. 

Voici auiourd'h J eue tu même question, 
un intéressant article de Jaurès, qui vient 
de paraître dans la Revue de {'Enseigne­
ment Primaire et que Gustave Hervé re­
produit, non sans malice, dan» la Guerre 
Sociale en le qualifiant de a chef d'eeuvre 
de diplomatie socialiste *• 

Noue devons répondra, en refusant lu 
participation qu'on nous offre, que nous 
sommes les s.uis juges de lu décision 
que nous devons prendre, ut que nous 
ne sommes pas tenus envers la démo­
cratie a accepter le pouvoir. Pour justi­
fier notre décision, il ne suffirait pas, 
selon moi, d'invoquer les formules des 
congrès internationaux. D'abord, quand 
on invoque de» textes, on évoque par là 
même le génie du la casuistique Les 
exégètes se mettent à l'œuvre pour dé­
montrer que les prohibitions édictées 
par les résolutions des congrès ne s'ap­
pliquent pas au eaa présent... C'est ce 
qui s'est produit quand les socialistes 
danois et les socialistes hollandais ont 
reçu des radicaux l'offre de quelques 
portefeuilles. Lee commentateurs n'ont 
pas manqué pour dire que las formules 
i lu 11111sil ta 4 a B a s a a i 4» courras-
ù W K t e » pouriberfl « r » Interpré­
tées dams un sens très large. Puisqu'el 
les font an parti une loi de coopérer k 
toute œuvre de réforme politique et so­
ciale, pourquoi, disaient-ils, ne pas ac­
cepter une part du pouvoir quand par 
là l'œuvre réformatrice est facilitée ? Et 
ils rappelaient que le congrès de Paris 
prévoyait la ~artitcipation au pouvoir 
ministériel dans * des circonstances 
exceptionnelles ». 

Et qui nu voit que toute situation nou­
velle et difficile peut être caractérisée 
ainsi ? Mais surtout la démocratie ré­
publicain» pourrait nous rénondre si 
vraiment notre eoneours gouvernemen­
tal est devenu indispensable au déve­
loppement de la République, au progrès 
social et à la réalisation de notre pro­
gramme minimum, que c'est à nous u 
obtenir de l'Internationale la revision de 
formulée trop étroites qui ne correspon­
dent plus aux conditions de la vie et de 
l'action. Elle ajouterait, non sans appa­
rence de raison, que si un grand parti 
comme est le rwrtt »oci»ti«te en France 
était uni pour déclara à l'International* 
qu'il ne peut, sans s» diminuer et sans 
perdra la ewnfiance du pisMétariat re­
fuser le ROUVI^V. l'T^tArnationale ne 
s'orwineerart point à sa faetioue. 

Enror» fnoint devons-neus dire" que 
nous refiwon» Tu pouvoir nerf»»» mie lu 

pouvoir diminue nécessairement les par­
ties qui l'assument et les hommes quf 
l'exercent D'abord ce n'est pas vrai. 
Parmi' les rérmhlieamg hwvrsrpcMS. ni 
M. WaMecV-RoTi*!«eau nî VT. Combes 
n'ont été diminués par Fexereice du 
nouvoir. Il» ont été irran^:« au contrai­
re. 

Les mmïstres libéraux anglais ont ac-
cowinili n u no"vwr une grand» œuvre, 
et même quand sera venue pour eux 
l'heure inévitable de l'usure et de la 
chuta ils resteront infiniment plus 
grands que s'ils s'étaient dérobés aux 
responsabilités du pouvoir. Leur parti 
reprendra le bénéfice de l'effort qu'ils 
ont fait., des réformes qu'ils ont réali­
sées, de la fidélité à leurs propres prin­
cipes dont ils ont donné la preuve : et 
il pourra attendre en toute eonfiance 
le retour du la marée, la monté» nou­
velle du flot démocratique. 

Les partis nu sont diminués par le 
pouvoir quu quand ils n'ont ni des idée» 
ni des hommes. Les hommes ne sont di­
minués par le pouvoir que lorsqu'ils 
le recherchent par vanité ou convoitise, 
en dehors de leur parti ou contre leur 
parti, sans doctrine, sans idéal, sans 
programma 
• • • • • « • a « « s * * i -

Non. eu nu'gt pas pour eue motifs du 
prudence égoïste, ce n'est pas pour 
cette défiance fondamentale d» nous-
même quu nous refusons une part du 
pouvoir. 

Nous aurions pftrs fondé» I dire quu 
taeus sommes, è la différence des radi­
caux, un parti d'opposition fondamen­
tale à la société présente, et que nous n» 

Evidemment et t'enères d'au ou da pinataurs hommes pas tenus d'assumer, même 
•ociensatt onsTMe dana le gouvernement avah pour une œuvre de réforme. l'adminis-
éonnè g vtvtaen tu.pase'wroe la las asuoeter»r»iion d'une société dont nous eondam-
tux issujassgggtse et à ntonnsor dn pou-jWnons le p r W ^ même. Lu raison .est 
voir, BOUS pomftabt) saluer ce mette une listejKfcérieuee. et les radieaux de bonne foi 
miaistârieUe étatt te asta» inusautuatea tm» flp'eo rxrnrraiunt méeonneittra ta fore». 

fiUe l ' e a j f j pourtant décisive, 
si noua somme» un parti de 4 
tien », nous sommes en même temps, 
et pu. la même, un parti d'évotutism ; 
notre méthode essentielle eut eette 
« évolution révolutionnaire n dont par-
ki Marx, et si le parti socialiste pouvait, 
en acceptant un» part dn pouvoir, in­
tensifier le mouvlment général de trans­
formation, accélérer vigoureuseanent 
r'volution sociale ver» le but voulu 
par lui il ne pourrait pas alléguer le 
caractère révolutionnaire de sa doctrine 
pour refuser toute participation gouver­
nementale. 

Si Jaurès hésite set 
dit-il. pour deux raisons que voici 

La i première. e'e»t que les délégué! 

qu'elle actaa-

•tan 

féru Parti Socialiste) au Gouvernemeue| ** *>tw verrons \ n vas» divorçai 
puissenben cette éjnalité,eontinoeT et dé. _2*£?T «J***0* tc**« *> **•*• *» firwa 
veloTvaer leur prftpagande pour notre " 
idéet •nprêrrs »*frrm«r publiquement 
leur pensée eofleetiviste et internatio-

«uand elle tat ectka phrase «ai Uki 
g st tortura : 

e La monsieur ea question, après avoir quiné 
tous les aoàrs, g cinq heures, la maison d'au-
tomobiWs où il est occupé, s'ast rendu rua 
CaMainaourt, n* 45 bis, ou il est demeuré j^s-
cro'à sept heures passées... % 

L'infamie de Jacques toi apparat soudain 
si horrible, si odieuse, qu'esse crut son amour 
& iaaaais vaincs. 

— Ja m détesta, maintenant, je 1s haisl s'é-
stee, an prose g ans vwâesfte colère, qai 
ses lisants comme sa araaid vent après 

rararsa. Cette situation ne peut durer plus 
longtemps. Ce soir, crossm il rentrera, je rai 
dirai que je suis su courant de sa conduite... 

s'inquiéta t 
— Qu'y a-t-3, Cécile? 
— Noue psrtarons de cala toute t l'heure, 

a» dtnant, monsieur 1 lançs-t-eHe sur le ton de naliste et vivre du la vie de leur parti 
nationalement et internationalement 
Parr. i les radicaux qui n o u j offrent en — Qu'ai-je pu faire pour mériter que tu me 
ce moment des portefeuiHes, en est-il »artes ainsi r 
un seul qui soif prêt à accepter cette — ! * *?» t'*11 éonter. 
condition • En est-il un seul qui croie ~ p*»r «» t o u t : • * , £ . * • " " J * . . * " *" 
que cela est possible dans l'état actuel Ç * * j £ L 2 " ^ • « ^ t s „ ! T ^ k C M " t -
2e la pensée française et de l'Europe T T ^ O n T s e r ^ r n l o ^ ^ a ^ ^ 

Et puis, pour cm un parti suisse être «^e favass mis eu toi tous mes rêves, toutes 
tenu * arveoter#et d'exercer le pouvoir, s a - . t * » * » * de ;euw fate et que, an boat 
il faut mi'fl érlf»*a réaT»«r au rasa**»* « é e n x daa de marte**... 
« Bon prosrramme minirhum ». Les ra- ;! l*> voix de Cécile faiblit et s'arrête.« 
dicatix sont le. .us d'accepter le pouvoir F — ^J^1*'*' ^e t , e a P 1 * ' . 
'•arce qu'Us peuvent au pouvoir affir- ' "" * * S*0"- JJ ne te pfe»s dejg plus et tu 
mer et réaliser fout leur pro«rramme « « • • , 

Autour du Scandale Ektoral # t l t e 
» a» 1 

Comment opérait 
la bande Binauld 

Garnier et Cie 
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socialistes an-norrant leurs suffrages at 
programme minimum des raditcaux. A« 
contraire, nous ne pourrions, dans II 
combinaison mixte qu'on nous propos 
défendre, réaliser ou même exposer II 
programme minimum de notre partif 
celui T » nrvia avons formulé dans ur 
ordre du jour au début de la léorislak 
de 1910 : les mrW«»s r*rt»itrage inter 
national étendu k tous les conflits, lai 
nationalisation Immédiate des grands] 
monniwiee canifalisfos. 

CHRONIQUE 

LA RIVALE 
Toute songeuse, Cécile tendit m jetas g son 

i s r i e t , quaùd g fat parti, este se blottit dans 
an fauteuil du salon, las yeux perdue, regar­
dant aaus les voir tes arabesques du tapis. 

Et eUe pensa, en même temps qu'on gros 
sou; 

esse* 
Ce quelque chose, elle osait à patea as te 

définir plus ehùreaeeat è elke-méme, car a lui 
étant tout à fait pénible qu'à peine mariée de­
puis' deux ans, Jacques Fourvière, son maçi, 
ft déjà tes de as srrâoa, de aa fraîcheur at de 
ses grands veux bleus, dont 1 loi avait tant de 
fois vanté la douceur. 

Et eue iWerçut, tout à coup, que dea lar­
mes étaient en tram da sas rougir, oss veux. 

Maàs, _o fait, pourquoi pleurait-elle ? — 
Parce que Jacques avait été moins tendra, 
moine prévenant, depuis troi ou quatre jours, 
oeut-ètre une semaine, parce qu'il paraissait 
préoccupé, cela impRiquaitll qu'il eût failli à 
ses devoirs conjuguux? 

Cécite voulut chasser ees idées noires ; m i s 
eles revinrent, à la même seconde, Pseeaillir 
avec plue de force. Elfe se remémorait lo­
fait» les plus insignifiants de leur intimité, et 
elle sa arrivait à cette terrifiante concluskm : 
depuis quatre jours, Jacques a» lui avait pas 
aiPDorté le moindre bouquet ; la weiile, il tei 
avait fait un léger reprocha pour un bouton 
çyi manquait è son gilet ; oa matin encore... 
Cela s'en finissait pas ! La nhis insignifiance 
futilité devenait une preuve écrasante pour 
étaver ses soupçons. 

Une idée traverse le cerveau da la jeune 
leaome ; at, immédiatement, elle courut sa 
bureau de son mari. Les tiroirs étaient fermés 
è clé I Décidément, Ta culpabilité de Jacques 
Foorviara s'affirmait, puisque, d'ordinaire, il 
ne prenait jamais cette précaution. Bien ne 
ressstc eapendan* è te curiosité féminine. Cé­
cile essaya, l'une après Vautra, toutes les clés 
des meubles; et «ste en trouva une qui lui 
livra la eucrtl des tiroirs. 

Fébrilement, nerveusement, te visage eaG et 
bcotevereé pas l'émotion, elas cherchait des 
Drenaws de la trahison de ce Jacques qu'elle 
se reprenait è aimer foUemeat «près l'imman-
auaibte attnédissement du cote à cote journa­
lier. Ele feuatetait les papiers, les froissait, 
lee déchirait presque, entre ses doigte ner­
veux. Et, soudain, son cœur se mit à battre 
tr#«; fort, la nacre de sa peau se teignait de 
muge ; «Se venait de trouver un bordereau de 
baorrim, daté de Favaot-veiste, indiquant la 
vente «. pour le compte da M. Fourvière », 
d'environ cinq mil» francs de titres — une 
Dastie de aa dot t 

— Le aMserablst "Cent avec est argent-là 
ou'a* va installer an... sa... 

Elle n'acheva pas. Le met ne put sortir de 
ea bouche. Et les larmes courssjeuannuwt re­
foulées tout à l'heure se mirent à coûter sans 
qu'été pét tes refréner. 

Sa dooteur s'exhalait en gréa saagtets, «can-
dés d'exetemartions par tesqueTlea elle aigui­
sait encore son chagrin. Et ses pleurs redou-

CécaV, toujours si active, délaissa tante oc­
cupation, set après-enidl-Ja. A quoi beat Ce-
Dendant. elle fit dteparattm. toute traee da 
pteurs, basa décidée à épier « le mssérebte » 
ou'eSs uut voulu haïr., pendant deux eu trois 
ioara. 

Biea eassado. testes tes paroles dn mari fa­
nant lissai!iisisiatest soupesées ; elle nota ses 
inexactitudes : dix «mutes, un quart d'heure... 
aae demi-heure 1 Jacques ne rassit jamais 
connue d'une teste nervosité. 

Dix fois, ette fut sur te puant ée tel crier : 
n Te connais la assaut que m sas, caches! > 
Este aa contint, k défaut d'une preuve tedn-
\ tabt-, qui te confondit. EBa prit eeaeeil e 
m asasasa et, eesnase une henemèra est tnu-
teura enchantée de tsauvat des défunts a rsa 
srandra, celle-ci poussa tout au tragique «t 
eneragea sa fille I s'adresser à une agence de 
police privée, qu*« Maniât » Jacques pendant 

e% 
Cécile avait pour saa snari êtes d'infteTejence 

due m mare et, tant an. fond da saa eosor, il 
a avait ée refonte C'eat-'aeec un teinte ge 

— Tu dis? interrogea Jacques avec brus­
querie. Expaque-tot? 

— Je connais son adressa 1 rue Caulaln-
ceurt, n° 43 tes ; et je sais que tu y vas tous 
les soirs, très régulièrement... 

Un immense éclat de rire fusa, qui fit ré­
sonner la cristal des verres ur la table dres­
sée pour le dîner. Cécile regardait son mari, 
stupéfaite de cette hilarité.. 

— Pauvre petite forte I Comment as-tu pu 
imaffiner une chose pareille?.., 

— AJors, ce n'est pas vrai, tu Oe «as pas... 
fc-bas .. tous tes soirs ? 

— Mais si... et je t'y emmènerai, ce soir 
même, après dîner, rendre visite h... ta ri-
vate ! prononça Jacques Fourvière, en attirant 
sa femme contre lui. Tu n'en eenas pas jalouse, 
tu sais ; elle n'a pas, comme toi, des cheveux 
dune nuance raie, ni tes beaux veux d'hu­
mide pervenche; elle n'a pas, non plus, ta 
joliesse, tan oharme, ta jeunesse, dont je suis 
amoureux comme au premier jour... Je l\ùme 
bien quand même, mais d'une autre façon, 
parce que, vois-tu, c'est mon enfant,.. 

— Ton enfant?... interrompit Cécile avec 
sfvacité. 

— Oui, mais tm grand enfant de qutese 

éoarquàfta* tes vaux, n'y comprenant 
nhss rien. 

— Un grand entant de quinaa mètres de 
teng sur dix de large, répéta-t-elle machinale­
ment. Qu'est -ne que c'et que cela? 

— Mets ton chapeau... Sautons dans un tari 
et, dans une demi-heure, tu auras fait la con­
naissance de... ta rivale 1 

Cette rivale, qui avait causé tant de cha­
grina à Cécile, logeait 43 bie, rue Caulain-
court, dans un garage où ses ailes jaunâtres 
s'étalaient tout à leur aise. 

— Un aéroplane ! s*écrin te jeune femme. 
Ah! te comprends, maintenant. Tu venais y 
travailler, tous tes soirs, tes affaires termi­
nées. 

— Et je voulais t'en faire te surprise, ma 
chérie, te jour des essais, su champ de ma­
noeuvres d*Issy-le5-Moutaaeaux ; car, j'espère, 
dn pi«einâM coup, réaliser des prodiges, grâce 
à certains perfectionnements de mon inven­
tion 

Cécile poussa un soupir de soulagement et, 
s'approchant de son mari avec c&lieerie : 

— TU sais, j'aime mieux cela, car j'si été 
vraiment trop malheureuse, pendant quelques 
tours t 

Wte quêta» on baiser; mats >«ques, ah-
•arhé dans la cootemptetioa de son monoplan, 
aa vit oa's tes lèvres qu'eBe lui tendait. 

Un nuage rembrunit te front de la jeune 
femme et. tout bas, presque pour elte-même, 
alla murmura en jetant à l'aéroplane un re­
gard ialoux : 

__ C'est un rival quanti même, ton mono-
pian, puisque tu me délaisses pour t'occuper 
da lui! ' 

E-G. BREZOL. 
n_rurai~Mr»-»~n~n~«~W"i—-—"^—^**^ 

^ECHOS * 
L'HOMMI LAITI1R 

nous avons reçu avec pla'str et lu avec jota 
ea simple prospectus -

t Château de B.. (Oise). — Seul lait è »»ria 
• provenant d'une propriété privée produit 
, et vendu par la aroprleteita lui même > 

Décidément, rien c'est impossible a l'hora-
"*"* LB FRANOAI* 

Las bravas types commettent parfois des 
• coquilles > qui souvent forment d'amusantes 
perles n arrive aussi que dans la çréciplte-
ûon de la dernière heur© quelques léfalllan-
ces ss produisent lans te rédaction. On te re­
grette après, mois on en rit d'abord, rar sou-
vsnt le*.... distractions sont amusantes. 

Dernièrement, un de nos confrères paneton 
publiait, sous le titra r « UN iqilstens «ans 
an ravin s, les lignes .suivantes . 

« Dans des papiers goll fut tmaessIMe ea 
aëehrffrer, oa trouva un certificat de travail 
délivré par M. Louis Jeandin, maréehel-ferrant 
è la CriapeUe-au-Bols (Vosges), an nom de 
Louis Heury.. » 

Et si l'on avait pu déchiffrer, eu"aurait-on 
la de plus T 

La « Cri d'Alger » ou • avril, à propos d'un 
erune t crapuleux •, prétend que « 1 autopsie 
e permis d'affirmer que la victime était tou­
jours vivante quand te mort l'a surprise... » 

Et la • Dépêche Daephmolm t du 14 avril, 
an hâte, met comme sous-titre è te publication 
-l'âne catastropha locale -

Oing tuas, eeM aa saertellssaeel 
Mais voira le hooquet : 
Le correspondant d'un grand Journal régio­

nal a envoyé, il y a quatre jours te nouvelle 
suivante -

• Un bûcheron, nommé Z.... travaillant dans 
te forêt d'Y..., a été grièvement blessé par 1* 
ehute d'un chêne seeuller s. n a été transporté 
sans connaissance cher un pharmacien qui n'a 

- te taire revenir a fol ou'a furet ne « aarae» nul» t 
ternies 

Le Comité Directeur des Fraudes Electorales m 
mon confesseur, m Le rôle loué par les taux» 
éleeteure eux élections de 1912, 1912 m* 1914.* 
Le système du Nouveau-Lille préparé par BU» 
nauld, Billaert et leurs complices dene le 
reau municipal des élections» 

Hier, noue avons dit comment la Provi­
dence nous avait min en possession des fi­
ches du Nouveau-Lille afin de nous aider 
à nettoyer le Palais Rihour des faussaires 
qui y exercent leur ignoble industrie. 

Pour aujourd'hui nous avons promis à 
nos lecteurs de leur dire : comment opérait 
la Bande Binauld, Garnier et Cie. 

La bande, de triste mémoire, qui opéra 
rue Ordener et à Chantilly, supprimait des 
citoyens pour que chacun de ses membres 
put « vivre sa vie ». 

Pour « vivre sa vie a, d'adjoints, d'édiles, 
de conseillera généraux, les misérables que 
Binauld dirigeait suscitèrent au contraire 
des existences électorales, tout à fait fic­
tive» d'ailleurs. 

Le crime de ces bandits politiques n'en 
fut pas moins grand. Ils ont volé leurs man 
-dats municipaux cru cantonaux; ils ont fait 
le coup du père François au corps électo­
ral ; ils ont commis des faux «a écritures 
publiques ; lia ont abusé de la eonfiance 
Rénuérale ; ils ont étranglé à leur profit le 
Suffrage Universel, comme Bonnot et Gar­
nier tuaient des garçons de banque pour 

Vftpproprter reare recettes 1 
Dévoilons leurs forfaits. 
Binauld, conseiller général «ï adjoint aux 

Elections, administrateur du Nouveau-Lille, 
avait pour complices principaux Billaert, 
sous-chef du Bureau des Elections, secré­
taire du Nouveau-Lille, puis un des secré­
taires du Comité Libéral et l'un des mem­
bres les plus militants d'une Société d'An­
ciens Elèves d'Ecoles Libres. 

Il y a aussi, dans la combinaison, le di­
recteur de oonscien.ee de Binauld, chanoine 
haut côté à Rome, qui inspire à l'adjoint 
aux fraudes électorales ses meilleurs 
«coupe» et trouve ainsi au confessionnal, 
toute commodité pour l'absoudre des infa­
mies qu'ils ont organisées ensemble. 

Le repaire des 'bandits, c'est le Nouveau-
Lille. 

A quoi servent les 18.000 fiches 
da Nouyeau-Lille 

LHrarrontE DES MORCEAUX 
D'UNE LETTRE ET DU « COUP 
OE JARNAC » DE 1912 

Nous avons révélé hier l'existence de plus 
de dix-buit cents fiches de taux-électeurs, 
gardées précieusement dans les tiroirs se­
crets du Nouveau-Lille et qu'un événement 
« providentiel » nous mit, une nuit, dans 
les mains. 

Cas 1.800 fiches ont été établies depuis 
plusieurs années par les soins de Billaert 
et de son compère du Comité libéral. 

Elles contiennent les noms, prénoms, acte 
de naissance, domicile, etc., des électeurs 
fictifs inscrite indûment à Lille et dont 
les cartes utilisées par des frères quatre-
brns ou des « typos » belges, en temps d'é­
lections, constituaient cet appoint de voix 
frauduleuses qui pouvait assurer te majo­
rité aux amis et directeurs de l'œuvre Im­
monde du Nouveau-Lille. 

Lorsqu'on 1912; les cléricaux pur-sang du 
Palais Rihour voulurent donner un signe 
avertisseur de leur puissance occulte à quel, 
quee progressistes de la liste municipale, 
Binauld donna l'ordre au compère du Co­
mité libéral de ne pas faire marcher au 
combat la « garde-fantôme du Nouveau-
Lille », pour laisser sur le carreau les 
Wauquier, Grenier, Gobert, etc. 

Et a ceux-ci manquèrent en effet les 1500 
suffrages environ qui assuraient aux Ch. 
Deles&lle, Dambrine, Binauld et autres la 
majorité fictive qui tes renvoyait au Pa-
lais-Rlhour 1 

Binauld avait transmis par écrit au com­
père du Comité Libéral les instructions né­
cessaires à la réalisation de ce coup fe 
Jarnee. Fort ému par le boucan que cela 
suscite il réclama sa lettre au complie* 
dont U connaît la mentalité pour en exploi-

n déchira te lettre et en jeta tes mor­
ceaux au panier. • 

Mais le compère, sachant lui aussi ce 
que vaut la loyauté de Binauld, ramassa 
les morceaux et reconstitua te document 
compromettant. 

Au coure d'une acèn évidente qui eut 
lieu, dans les milieuv municipaux et où or 
accusait le compère de trahison, il aorttt 
de sa poché la lettre reconstituée et prouva 
ainsi que Binauld était r artisan du com­
plot anti-progressiste I 

Cette anecdote montre la canaillerte as 
tous ces gaillarde-la ! 

Lorsqu'à* 191S, Binauld voulut usurper 
anaar» note sauge da ooiaBeUler général d» 

Canton Sud-Ouest, Billaert effeetesa de* 
changements de domicile pour tant de aae 
faux-électeurs du Nouveau-Lille qu» l'afflux 
de plue de deux cent-cinquante électeurs 
inexistants dans le Canton Sud-Ouest as­
sura, comme nous l'avons montré, déjà un* 
majorité absolument artificielle <te 138 vota 
à Binauld-le-Fraudeur, qui an lieu de ren­
trer en prison, rentra au Conseil Général t 

Enfin en 1914, l'armée des faux-électeara 
fut encore une fois changée de cantonne­
ments. Nombreux furent ceux que Billaert 
domicilia dans la circonscription de Dam­
brine pour remercier le Turco d'hoepitalte 
ser une dizaine de taux-électeurs dans se» 
immeubles, et pour assurer son succès, 
on mobilisa des centaines de cartes aux* 
quelles on épingla des billets de vote pou* 
les confier « aux bons soins » dn Frer» 
Cyrille, le malfaiteur en fuite d» la mal ' 
son d'Annappes 1 

Les Sociétés de Yingt Frandeurs 
LES NUMÉROS DES ELECTEURst 

OU Dia-MOS CE QUE TU U S , 
JE TE DIRAI POUR QUI TU 
VOTES I 

Comment avait-on pu établir ces fiche*; 
du Nouveau-Lille ? 

Noua dirons tout & l'heure comment Bil­
laert, couvert par r adjoint aux fraude* 
électorales, tripotait à la mairie de la fa­
çon la plus scandaleuse. 

En dehors de cette complicité, Binauld! 
avait organisé tout un réseau de renaeV 

Siements, sur les conseils de son Eminenee) 
lise, son chanoine corfesseur, qui joua* 

comme nous l'avons dit plus haut, dan* 
les conseils du Nouveau-Lille te rôle d'ina-
pirateur de la Congrégation. 

Lille a été divisée en un certain nombre 
de quartiers. Dans chaque quartier on Co­
mité de jésuites éprouvés a été institué sou* 
le titre de Société de Vingt en apparence] 
anodin... Ces Sociétés de vingt Fraudeurs* 
sous la direction générale de Billaert, pos­
sèdent des copies de la liste électoral* pou* 
les bureaux de vote de leur rayon. 

Un nouvel habitant se fixe-t-il dana 14 
quartier ; vite la Société de Vingt Frau­
deurs se renseigne sur ses opinions, su» 
la façon dont il pourrait voter éventuelle­
ment et une fiche est établie sur lui comme; 
il en existe une sur tous les inscrits de bal 
liste du quartier. 

Un procédé de numération a été Inventée 
pour indiquer la râleur pohvUque des cH 
toyens. 

Le numéro 1 est accolé ea regard du oa* 
lotm avéré qui lit la « Croix « ; Te numéro I 
indique le libéral qui fait ses délices de 1» 
« Dépêche » ; le numéro 3 est réservé au* 
lecteurs de 1' « Echo du Nord » : le numéro « 
aux radicaux incertains qui Usent parfois: 
le n Progrès » ; le numéro 5, aux « rouge* e 
du « Réveil » depuis le radical jusqu'au* 
a socios ». 

Les numéros 4 et 5 seront signalés à Bil­
laert qui leur créera mille difficultés pour 
leurs inscriptions électorales ; on éplucher* 
leur ces, on essaiera de les escamoter... 

C'est par les sociétés de Vingt Fraudeur» 
qu'on trouvait des « domiciles » aux élec­
teurs fictifs ; c'est par eux qu'on obtenait 
tous renseignements utiles et qu'on mou­
chardait les quartiers. 

Ah ! vraiment c'était de te s belle ou>. 
vrage » 1 

Les Mystères du 
jeu de Billaert 

COMMENT IL ETAIT UTILE S I * 
TRE BECRETAniE DU MOU* 
VEAU-LILLE ET BOUS-CHEH 
DU BUREAU DES sVJBOTIfDBs» 

Mais il nous tarde d'en arriver A l'essen­
tiel, c'est-à-dire à l'abjecte beangne aceeasx 
plie par Billaert au Bureau, des Electtste*. 

Cest le bouquet ! 
Billaert était, en réalité, le vrai chef du 

bureau des élections è la Mairie. Il a béné­
ficié d'un avancement rapide; c'est k toi 
que s'adressait l'adjoint aux fraudes élec­
torales et le secrétariat municipal pour tout 
ce qui concernait les élections 

C'est un propos courant qui est tenu en 
Palais Mhour : « Talion, le chef de bureau a 
Mais c'est un zéro 1 » 

Billaert était chargé des inscription 
tcrales : Billaert était chargé des " 
lions ; Billaert était chargé des ebani 
de domicile ; Billaert présidait à te -
non et à la répartition des cartes électora­
les • .~_ 

II avait en main tout le « meiBeur s dd 
Bureau des Elections et cela s'explique eaa 
autrement il n'aurait pas np accomphT te 
besogne néfaste dont Binauld l'avait chargé 
et qui était tout le secret de te force a* 
Nouveau-Lille ,^_»_ , _ ,^. 

Pour inscrire sur te» listes éteoterajss la» 
faux électeurs qui constituent. ra*m»e aa* 
fantômes du Nouveau-Lille, Blïteart ave» 
donc toutes commodités 

Le eompere du Comité libéral hri •»•*•> 
teit le» noms de congrégenistes on fle ratt-

' à Vtteantfec g* loto de 

disaJt.il
oonscien.ee

